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de l’éducation, l’auteur aborde un autre thème central, celui des énergies renouve-
lables, plus récemment développé par les décisions prises au Sommet de Québec 
en 1987. L’auteur conclut en synthétisant de manière claire les défis qui se posent 
aujourd’hui à la Francophonie : « Voici donc quelques questions d’ensemble qui 
semblent primordiales pour le maintien et l’enrichissement de la coopération qu’el-
le déploie avec détermination : la consolidation de son positionnement internatio-
nal […] ; la cohésion de la communauté ; l’équilibre entre ses missions politiques 
et de coopération, et le changement d’échelle requis dans ses interventions compte 
tenu de la concurrence nouvelle qui se déploie dans l’espace culturel mondial » 
(p. 241). L’ouvrage se présente, en définitive, non tant comme une introduction à la 
question de la Francophonie institutionnelle mais plutôt comme un ouvrage pour 
lecteurs déjà spécialisés dans le domaine. Cette innovation est fort pertinente étant 
donné le nombre de publications sur la Francophonie qui ressassent toujours le 
même discours ronflant. 

Jean-Nicolas De Surmont

jdesurmont@yahoo.fr

Rosemary Chapman, Between Languages and Cultures, Montréal & Kingston/Lon-
don/ Ithaca, McGill-Queen’s University Press, 2009, 310 p.

La figure emblématique de l’écrivaine Gabrielle Roy a inspiré de si nom-
breuses études critiques qu’il semble désormais difficile d’y ajouter quelque chose 
d’innovateur. Pourtant, Rosemary Chapman nous offre un ouvrage passionnant, 
très agréable à lire du début jusqu’à la fin, et dans lequel on reconnaît le travail 
sérieux issu d’une recherche profonde basée sur les archives, les textes et leurs dif-
férentes traductions. Dans Between Languages and Cultures, l’auteure propose une 
nouvelle lecture des travaux de Gabrielle Roy à partir de son bilinguisme et de 
son biculturalisme dus, à l’origine, à sa position de minoritaire francophone au 
Manitoba, et puis à ses propres choix tout au long de sa vie. La façon de Roy de se 
positionner par rapport aux langages et cultures, en choisissant le français comme 
langue d’expression littéraire, mais sans jamais négliger sa maîtrise de la langue 
et de la culture en anglais, son hybridité enfin, représente pour l’auteure un mou-
vement produit par des rapports coloniaux de pouvoir mais qui préfigurent déjà 
en quelque sorte les possibilités du postcolonial. En ce sens, Chapman revendique 
une Gabrielle Roy écrivaine canadienne en français.

L’approche de Chapman est si riche et si pluridisciplinaire qu’elle devient 
une source d’information et de réflexion non seulement pour les chercheurs in-
téressés par Roy, mais également pour ceux qui s’interrogent sur les rapports 
(post)coloniaux, les défis du bilinguisme, les méthodes pédagogiques d’antan et 
leurs conséquences, les études culturelles, la traduction voire les enjeux identitaires 
du Canada face à son bilinguisme. Effectivement, le livre est divisé en cinq grands 
chapitres, plus une introduction qui sert à contextualiser les rapports de force entre 
les anglophones et les francophones au Manitoba à l’époque de Gabrielle Roy.
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Les deux premiers chapitres – « The ambivalences of learning to be Cana-
dian » et « Colonial legacies and the clandestine curriculum » – examinent le climat 
pédagogique de l’époque, ainsi que les manuels et le curriculum comparé des an-
glophones et des francophones. Cette démarche s’avère très fructueuse non seu-
lement pour avoir une idée des différences pédagogiques, mais également pour 
provoquer chez le lecteur une réflexion plus ample sur les méthodes pédagogiques 
d’hier et d’aujourd’hui. Le troisième chapitre, « Bilingualism, diglossia, and the 
other’s language », explore les rencontres et les conflits des langues dans plusieurs 
textes de Gabrielle Roy, son « hyperconscience du langage » et son positionnement 
dans l’entre-deux. Au quatrième chapitre, « Translating difference : Conveying 
context », Rosemary Chapman considère la traduction comme un procès qui pré-
suppose la rencontre avec le langage de l’Autre et, de ce point de vue, elle analyse 
les rapports de Roy avec ses traducteurs à l’anglais ainsi qu’avec les textes traduits. 
Retenons notamment la collaboration fructifère de Roy avec sa traductrice Joyce 
Marshall dont témoigne la riche correspondance étudiée par Chapman. L’étude 
comparatiste de certains extraits d’un texte original en français et ses différentes 
traductions à l’anglais, montre de façon saisissante les multiples variantes qui s’of-
frent aux traducteurs, et les enjeux qui comportent l’un ou l’autre choix de traduc-
tion.

Le dernier chapitre, « Writing Canada : Finding a place between », développe 
certaines des implications des chapitres précédents sur l’éducation et la langue à 
partir du positionnement de Roy dans l’entre-deux, notamment dans certains de 
ses textes tels ses articles pour Le Bulletin des agriculteurs, ou La rivière sans repos. 
L’auteure analyse la position ambivalente de Roy en tant que « colon colonisé », et 
ses rapports compliqués et parfois problématiques avec des modèles identitaires 
basés uniquement sur la langue ou la culture d’origine. C’est en ce sens qu’elle 
avance sa thèse selon laquelle Gabrielle Roy serait une exploratrice de modes d’ap-
partenance identitaire plus proches de l’hybridité culturelle dont on parle beau-
coup de nos jours, notamment dans le contexte des écritures migrantes, qui annon-
ceraient déjà des notions de construction identitaire postcoloniales.

Beatriz Calvo Martín

Université Libre de Bruxelles.

Jacques Rouillard, L’expérience syndicale au Québec. Ses rapports avec l’État, la na-
tion et l’opinion publique, Montréal, VLB éditeur, 2008, 385 p.

Le syndicalisme québécois est riche, plural et non linéaire. Des contributions 
qui témoignent de la multidimensionnalité de l’action syndicale comme moteur 
du développement de la société et de l’émancipation des travailleurs sont non 
seulement bienvenues mais nécessaires. C’est dans cette lignée que s’inscrit mani-
festement l’ouvrage de Jacques Rouillard, L’expérience syndicale au Québec. L’auteur 
présente un bilan fondé sur l’analyse des rapports des syndicats avec l’État, de 
leur vision du nationalisme et de l’opinion publique à leur endroit. Ces trois thè-


